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Décret  de  T AJf emblée  Nationale  fur  les  Sociétés  des 
Amis  de  la  Conftitution , rendu  dans  4a  Séance  du 
13  du  même  mois . 

«L’Assemblée  Nationale  déclare  que  les 
» Citoyens  ont  le  droit  de  s’aflembler  pailiblement , 
» & de  former  entr’eux  des  Sociétés  libres , à la  charge 
» d’obferver  les  loix  qui  régiffent  tous  les  Citoyens  ; 
» qu’en  conféquence  la  Municipalité  de  Dax  n’a  pas 
» dû  troubler  la  Société  formée  dans  cette  Ville  fous 
» le  nom  de  Société  des  Amis  de  la  Conftitution  ; que 
» ladite  Société  a le  droit  de  continuer  fes  féances  * 
» & que  fes  papiers  lui  feront  rendus.  » 
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Tandis  que  les  ennemis  de  la  Conflitution  ne  Te 
laffent  point  d’efpérer  le  retour  du  defpotifme  & des 
abus  ; tandis  que  de  tout  côté  ils  multiplient  leurs 
efforts , 6c  cherchent  à traverfer  cette  Conflitution  par 
d affreux  libelles  déjà  flétris  par  la  raifon  avant  de  l’être 
par  les  loix , tanais  qu  on  veut  en  retarder  les  heureux 
effets  par  des  allions  lâches,  des  menées  obliques,  des 
moyens  honteux  ; tandis  que  la  calomnie  atteint  & 
enveloppe  les  Citoyens  qui  s’en  déclarent  les  apôtres  ; 
nous.  Messieurs,  nous  qui  avons  juré  d’en  maintenir 
1 ediflee  de  tout  notre  pouvoir,  nous  laiflerons-nous 
décourager  par  les  obflacîes , ou  intimider  par  de  ridi- 
cules menaces  F Non  fans  doute,  non. 

Redoublons  de  zele  6c  de  courage.  Faifons  par-tout 
face  a 1 ennemi.  Réunifions  tous  nos  cœurs,  toutes  nos 
lumières,  toutes  nos  volontés,  toutes  nos  forces. Oppo- 
fons-lui  un  front  calme  6c  redoutable.  A tant  d’aétions 
fcandaleufes  6c  coupables  , oppofons  celles  d’un  pa- 
rti otifme  éclairé , oppofons  toutes  fes  vertus , car  le 
patnotifme  les  fait  naître  ou  les  développe  ; oppofons 
en  un  mot  la  fermete , la  vigilance , l’obéiflançe  aux 
îoix , la  générofité. 

Mais  quel  efl  ce  moyen  qui  fait  naître  ou  affermit 
le  patriotifme  / qui  fit  dans  tous  les  temps  la  force  des 
empires  F Citoyens  , ce  font  ces  Sociétés  d’hommes 
libres  que  le  zele  réunit , que  l’eftime  & l’amitié  réci- 
proques foutiennent.  Ce  font  ces  affociations  d’hommes 
égaux  en  droits,  dans  lefquelles  chacun  fe  prêtant  fes 
lumières  en  revient  plus  fort  6c  plus  éclairé.  Oui , ce 
font  ces  Clubs  qui  font  pâlir  les  tyrans,  qui  les  épou- 
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Vantent  , qu'ils  redoutent  parce  qu'ils  éclairent  "là 
multitude  qu’ils  voudroient  toujours  retenir  dans  les 
ténèbres  de  l’ignorance. 

C’eft  elle  > c’eft  cette  ignorance  qui  couvrit  par  la 
main  du  defpotifme  uni  au  fanatifme  > cette  terre  mal» 
heureufe,  d’horreurs,  de  carnage,  de  fang  , de  deuil 
6c  de  cadavres.  C’eft  elle  encore,  c’eft  l’ignorance  des 
peuples  qui  perpétue  ces  guerres  horribles , où  des 
millions  de  morts  ne  font  comptés  pour  rien  par  ceS 
defpotes,  qui  envoient  les  hommes  s’entr’égorger  * 
pour  des  intérêts  qu’ils  ignorent.  C’eft  fur  l’ignorance 
des  peuples  que  les  tyrans  comptent  encore  pour  âppe- 
fantir  les  chaînes  de  l’efclavage  , en  proferivant  les 
écrivains  hardis  qui  ont  enlêigné  à l’homme  tous  lés 
droits* 

Le  defpotifme  eft  fondé  fur  l’ignorance.  Dès  que 
les  peuples  font  éclairés , le  defpotifme  croule.  Il  en* 
fevelit  dans  fes  ruines  tous  fes  fuppôts  6c  tous  fes  crimes* 
Jugez,  Citoyens,  combien  il  a de  fortes  raifons  à lui 
pour  entretenir  l’obfcurité  1 Dès  que  la  lumière  paraît  * 
fon  régné  eft  fini. 

Je  vous  ai  dit,  Citoyens,  que  la  réunion  produit 
la  force*  Oui  ; car  la  force  n’eft  que  le  concours  6c 
l’aftemblage  des  lumières  •&  des  moyens.  Sans  union 
point  de  moyens , point  de  facultés , point  de  patries 
tifme  ; car  ces  facultés  , ces  moyens  ne  feroient  rien 
s’ils  étoient  ifolés.  Ils  ne  font  rien,  s’ils  ne  font  unis  à 
ceux  d un  autre*  C’eft  alors  que  le  patrionfme  prend, 
un  véritable  cara&ere  , qu’il  eft  impofanï  , parce  qu’il 
eft  éclairé  6c  purifiant*  Alors  feulement  cet  amour  de 
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îa  Patrie  s’étend  rapidement  du  général  au  particulier , 
au  lieu  de  s’élever  péniblement  du  particulier  au  gé- 
néral > comme  il  falloir  avant  d’être  éclairé.  C’efl;  alors 
que  le  Citoyen  fent  développer  en  lui  le  befoin  d’être 
Utile  à fes  freres.  Il  déliré  alors  les  voir  dans  le  conten- 
tement 6e  la  profpérité.  Enfin  , quand  la  Patrie  heu- 
reufe,  le  Citoyen'  ne  peut  être  long-temps  malheu- 
reux. Le  bonheur  de  tous,  fait  bientôt  la  félicité  de 
chacun. 

Or,  je  le  demande.  Citoyens,  y a-t-il  un  moyen 
plus  fur  , y a-t-il  une  bafe  plus  foljde  de  bonheur,  que 
.la  bafe  affife  fur  des  loix  faites , choifies  6c  confenties 
par  tous , 6c  pour  tous  ? Si  donc  les  hommes  font  gou- 
vernés par  les  loix  qu’ils  fe  font  données  ; s’ils  ont  à 
leur  tête,  6c  pour  gardien  de  ces  loix  , le  plus  jufte  6c 
le  plus  honnête  homme  des  Rois;  fi  ce  Prince,  objet 
éternel  d’amour  6c  de  reconnoilfance  , s’eft  élevé  de 
lubmême  au  rang  de  Citoyen  , s’il  s’efl  déclaré  le 
redoutable  défenfeur  6c  le  plus  ferme  appui  de  la 
Conflitution , s’il  eft  venu  au  milieu  de  la  Nation  le 
jurer  folemnellçment , fi  cette  Conflitution , en  nous 
rappeilant  tous  aux  mêmes  droits , nous  ouvre  à tous 
Je  même  chemin  des  places , des  honneurs  , des  cou- 
ronnes civiques , autrefois  le  partage  exclufif  d’un 
petit  nombre  de  defpotes  fubalternes , fi  enfin  le  feul 
mérite , les  feuis  talents , les  feules  vertus  deviennent 
aos  titres  uniques  de  noblefie  6c  de  recommandation. 
Citoyens , avouons  donc , pénétrons-nous  bien  de  cette 
vérité  , que  fi  le  bonheur  habite  fur  la  terre  , il  doit 
bientôt,  en  les  réunifiant,  habiter  aufiî  parmi  les  François. 
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Ces  François , autrefois  inconftants  & légers , ne 
favoient  ni  définir  ni  atteindre  ces  grandes  vérités  ; 
ils  viennent  tout-à-coup  de  faifir  le  bonheur  d'une 
main  affurée.  Pardefiiis  tout  & après  ia  divinité , ils 
Tentent  enfin  la  dignité  d’homme. 

L’ignorance  avoir,  pendant  des  fiecles,  entouré  de 
chaînes  fon  exitlence.  La  lumière  vient  de  frapper  les 
yeux  du  François  ; il  brife  aufli-tôt  fes  indignes  chaî- 
nes , & de  fes  débris  il  menace  encore  le  relie  de 
Tes  tyrans.  Hier  il  étoit  l’objet  du  mépris  d’une  Nation 
rivale  , aujourd’hui  il  eft  devenu  pour  elle  un  fujec 
d’étonnement  & d’admiration  , & peut-être  avant 
peu  , pour  le  relie  du  monde , un  modèle  & un  exem- 
ple. Citoyens , quels  puilfants  motifs  pour  s’inllruire  ! 

Voyez  ce  qui  fe  fait  en  Angleterre,  dans  cette 
Jfle  fameufe  , d’où  -font  forties  tant  de  vérités  : dans 
toutes  les  clalfes  de  la  Société  , depuis  la  charrue  qui 
produit  tout , jufqu’au  fceptre  des  loix  qui  dirige  tout , 
les  Citoyens  font  réunis  en  petites  Sociétés , appeüées 
Clubs.  C’efi:  elles  qui  ont  préparé , maintenu  «3c 
affermi  ces  admirables  loix  qui  forment  la  Conllitu- 
tion  Angloife.  La  France  entière  vient  de  l’imiter  ; 
ferions-nous  les  derniers  à être  Citoyens  ? Déjà  des 
députations  Françoifes,  échauffées  de  ce  faint  amour 
de  la  Patrie  & de  l’humanité  entière , ont  vilité  ces 
braves  Anglois.  Elles  leur  ont  porté  le  defir  de  voir 
liées  deux  Nations  jufqu  a préfent  ennemies  , mais 
bientôt  unies  par  les  liens  indilfolubles  des  lumières 
& de  la  raifon.  Quelle  époque  dans  i’hi&oire  des 
Nations  1 
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Toutes  lés  parties  de  notre  Conftitütioii  né  font 
pas  farïs  doute  encore  achevées*  La  main  de  l’archl- 
fede  & du  décorateur , fe  fait  encore  defirer  en  plu- 
lîenrs  endroits*  Cet  immortel  édifice  , élevé  au  milieu 
des  tempêtes , a dû  en  reffentir  le  mouvement  & les 
fecoüffes*  Mais  fâchons  attendre,  6c  bientôt  nous  ferons 
pleinement  récompenfés  de  notre  patiente  fermeté. 
Eloignons,  autant  qu’il  dépend  de  nous,  les  obfiacles 
que  nos  ennemis  ne  cefifent  de  faire  naître.  Comme 
eux  réunifions- nous  ; faifons  plus , éclairons-nous.  De 
ces  deux  fources  découleront  toujours  notre  force  , 
notre  puiflance  ; cette  puiflance  fouveraine  qui  pré- 
pare & fait  les  loix  pour  tous,  & fe  foumet  la  première 
à leur  empire  ; cette  puiflance  qui  a conquis  notre 
liberté  & doit  à jamais  nous  Fâfiurer. 

Après  une  fermeté  bien  confiante  & bien  pronon- 
cée , Citoyens , ne  négligeons  pas  la  vigilance*  Quand 
deux  armées  ennemies  font  en  préfence  , qu’elles 
s’obfervent  & épient  leurs  fautes , on  place  de  tout  côté 
des  feminelles  vigilantes  & alertes  : foyons  les  fenti- 
nelles  de  la  patrie  , des  loix , de  notre  liberté.  Mais 
que  la  prudence  froide  & réfléchie  dirige  nos  obfer- 
varions.  Si  c’eft  trop  que  de  tout  craindre , c’eft  aufli 
trop  peu  de  ne  rien  craindre*  Evitons  ces  deux  excès* 
Si  c’efi  fervir  la  Patrie  que  d’avoir  un  zele  éclairé  , 
e’efi  lui  nuire  eflentiellement  quand  on  met  en  ufage 
un  zele  aveugle  & précipité.  Pour  ne  pas  nous  trom- 
per; parle  pafle,  jugeons  l’avenir.  Par  ce  qui  s’efi 
fait,  ou  tenté  de  faire,  on  peut  fans  injufiice  pref- 
fentir  ce  qu'il  eft  poffible  de  faire  encore*  Le  minif* 
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tere  commence  à infpirer  à la  Nation  one  confiance , 
laquelle  peut-être  ne  fera  point  trompée.  Mais  fi  la 
moindre  atteinte  à la  Conflitution  ofoit  fe  montrer  à 
nos  regards;  fi  les  preuves,  ne  fu fient-elles  qu'ap- 
parentes, en  font  acquifes;  alors,  nous  élevant  à la 
hauteur  des  loix , & dédaignant  toutes  con  fi  dérations 
qui  ne  feroient  pas  celles  de  la  Patrie  , dénonçons- 
lui  hardiment  le  premier  iefra&eur  à fes  loix. 

C’efl;  en  obéiffant  les  premiers  aux  loix  émanées 
de  notre  augufte  Sénat , fan&ionnées  par  notre  augufte 
Monarque,  que  nous  prouverons  à tous  que  nous 
fommes  conféquents  dans  nos  principes , & vraiment 
dignes  de  porter  le  refpe&able  nom  de  Citoyens. 
Qui  fait  jufqu’où  peut  aller  l'effet  d’un  tel  exemple  ? 
D’abord  nous  nous  Je  devons  à nous-mêmes  , nous 
l’avons  juré  dans  nos  Temples  , dans  nos  Affemblées 
publiques , au  champ  de  fédération  armée.  Nous  le 
devons  encore  aux  autres  comme  Citoyens. 

Dans  les  foyers  particuliers  , dans  les  endroits  pu- 
blics, dans  les  divers  atteiiers,  par-tout,  en  ouvrant, 
félon  nos  moyens  , nos  cœurs yôc  nos  bourfes  à l’in- 
digence honnête  & timide  , ouvrons  aufli  notre  efprit , 
les  lumières  qui  nous  font  acquifes  , à l’ignorance 
marchant  avec  la  bonne  foi.  C’eff  ainfi  que  par  nos 
a&ions  <3c  par  nos  leçons  , nous  pouvons  prêcher  la 
paix  qu  on  voudrait  bannir  , l’obéiffance  aux  loix 
qu  on  voudrait  voir  enfreindre.  En  étouffant  de  cette 
maniéré  , dans  leurs  principes,  toutes  femences  d’er- 
reurs , tous  germes  d’infurreétion  , de  divifion  , de 
querelles  & de  reproches , nous  déjouerons  les  projets 
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criminels , 8c  rendrons  nuis  & vains  les  traits  lancés 
contre  nous  par  la  calomnie. 

Plus  on  eft  éclairé , avons-nous  dit , plus  on  eft 
libre  , plus  on  eft  fort , plus  auflî  on  eft  tolérant.  La 
pitié , l’indulgence , la  générofité  , font  filles  de  la 
liberté  & de  la  force. 

La  nature  des  circonftances , en  faifant  un  bien 
général  , a violemment  froifle  les  intérêts  particuliers. 
C’étoit  dans  la  nature  des  événements , & non  dans 
celle  des  principes.  Mais  quel  eft,  celui  d’entre  nous 
qui , fous  ce  point  de  vue , n’auroit  pas  à fe  plaindre  , 
s’il  ne  voyoit  dans  l’avenir  les  avantages  fans  prix  de 
la  Révolution  , car  la  liberté  ne  fauroit  fe  payer  ? Le 
vrai  Citoyen  eft  celui  qui  fait  fouffrir  pour  la  Patrie, 
quand  cette  Patrie  en  eft  vraiment  une  , qu’elle  l’exige  , 
8c  que  fur-tout  elle  fe  régénéré  à la  profperite  , à la 
vie , à la  liberté  ; 8c  voilà  ce  qui  le  diftingue. 

Mais  quelques  plaintes , quelques  clameurs  que  nous 
entendions,  îoyons  généreux  envers  celui  qui  les  fait 
entendre  , à moins  qu’elles  ne  foient  féditieufes  , car 
autrement  générofité  feroit  foiblefle  8c  trahifon.  Plai* 
gnons-le  de  fon  infenfibilit'é  civique.  Aux  faillies  de 
fou  orgueil  blefle  , oppofons  la  douceur  du  langages 
à la  vanité  humiliée  , oppofons  la  modeftie  ; a la  fu- 
reur de  l’efprk  de  parti  , oppofons  le  fang-froid  du 
raifonnement  ; à la  calomnie  , le  filence  & des  a&ions 
fans  taches.  Tous  ces  combats  de  l’amour  - propre 
fomentent  les  haines , les  inimitiés.  Au  mihep  de  la 
paix  , ils  entretiennent  une  guerre  fourde , 8c  d autant 
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pins  cruelle  J qu’elle  embarraffe  encore  la  marche  irré?- 
vocable  de  la  plus  belle  des  Révolutions. 

Pour  moi , Citoyens , que  vous  avez  daigné  appeller 
dans  cette  Société;  pour  moi  qui,  dè$  mon  entrée  ici,  ai 
manifefté  hautement  mon  opinion  fur  la  grande  utilité 
des  Clubs , Citoyens , j’ai  eu  dès  cet  inftant  une  note 
& ma  place  dans  les  regiftres  de  la  calomnie  : vous 
navez  point  non  plus  été  épargnés.  On  a voulu  me 
jeter  un  ridicule  , me  faire  un  crime  même  de  m’af- 
focier,  difoit-on , avec  les  artifans,  avec  le  peuple. 
Hélas  ! Citoyens , c’eft  toujours  ainfi  que  les  fuppôts 
du  defpotifme  & des  anciens  abus , ont  toujours 
parlé  du  Peuple  François.  Oui  , c’eft  ainfi  qu’ils 
voudroient  le  fuppofer  vil  ou  ignorant , pour  avoir  un 
prétexte  de  plus  pour  l’aiTervir.  C’eft  ainfi  qu’ils  fe 
féparent  de  lui,  & voudroient  en  détacher  les  plus 
ardents  défenfeurs  de  leurs  droits  ; c’eft  ainfi  que  le 
titre  de  Citoyen  qu’ils  ufurpent , n’emporte  dans  leur 
efprit  aucune  idée  d’égalité  , de  juftice.  Les  noms, 
les  profefîions,  la  fortune,  les  dehors,  les  décorations  de 
la  vanité  font  tout  pour  eux  ; & le  Citoyen,  l’homme, 
rien  du  tout. 

Citoyens , n’en  foyez  pas  plus  humiliés  que  je  Fai 
été.  Certes,  il  y a de  quoi  fe  glorifier  de  telles  in- 
culpations. Nous  tous,  que  ces  traits  impuifiànts  Sc 
puérils  voudroient  atteindre  , ne  voyons  en  cela  que 
ce  qui  eft  la  récompenfe  de  notre  patriotifme.  La 
calomnie  rehaufte  les  vertus  civiques  ; il  eft  au  moins 
permis  de  s’en  appliquer  de  telles  preuves  ; l’ombre 
fait  reflortir  la  lumière.  Laiflbns  donc  murmurer  autour 
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de  nous  ces  propos  vagues  & indécents  fur  notre 
ambition  déguifée.  Il  faut  bien  qu’elle  s’alimente,  la 
calomnie,  de  quelques  bafleffes  ; pour  motiver  fes  per- 
fécutions , il  lui  faut  des  fantômes  qu’elle  vou droit 
vivifier;  & fi  elle  déraifonne , elle  a auffi  fes  raifons. 
Il  lui  faut  pardonner  ; celui  qui  n’a  pas  d’autres  armes 
pour  combattre  , eft  bien  foible , peu  redoutable  , il 
n’eft  digne  que  de  pitié. 

Je  reviens  donc , avec  un  nouvel  emprefïement , 
au  milieu  de  vous , donner  encore  , s’il  eft  pofîible , 
un  prétexte  de  plus  à l’ariftocratie  mafquée  & calom- 
niante. Je  viens  auprès  de  vous  m’honorer  de  fes  blef- 
fures  ; je  viens  vous  promettre  de  confacrer  à cette 
Société  tous  les  inftants  que  l’exercice  de  mon  état  me 
rendra  maître  de  difpofer  ; je  viens  vous  jurer  de  nou- 
veau d’employer  tous  mes  foibles  moyens  pour  décon- 
certer les  ennemis  de  la  Conftitution  , éclairer  leurs 
démarches  perfides  , démafquer  leur  faux  patriotifme , 
imprimer  fur  leur  front  le  caraétere  de  la  honte , 6c 
laifler  derrière  moi , s’il  le  faut  , pour  atteindre  un 
but  auffi  honorable,  fortune,  repos,  fanté  , & la 
tie  même. 


